
  Couverture


  
    [image: Couverture]
  


  Prélude


  Une nuit sombre et glaciale a pris dans son étreinte la cité de Calvin. Les heures passant, la circulation se fait de plus en plus rare. Le brouhaha ambiant s’estompe doucement pour laisser place à un calme apparent, octroyant quelques heures à la ville pour se régénérer. Seuls quelques véhicules viennent encore déchirer le silence.


  Il est précisément 3 h 30 lorsqu’il décide d’actionner le mécanisme d’ouverture de la porte coulissante. Il sait que sa proie est profondément endormie. La pose d’un système d’écoute il y a quelques jours lui permet d’entendre chacune des respirations de sa victime. Il a étudié ses cycles de sommeil, son comportement, ses mouvements. Il a analysé le moindre paramètre susceptible d’inﬂuencer son geste ﬁnal. Un verdict sans appel est sur le point d’être rendu.


  Il jette un œil en direction de l’immense espace salon situé au dernier étage de l’immeuble cossu du quartier de Frontenex. Un regard rapide par la baie vitrée lui permet de distinguer la cathédrale Saint-Pierre qui fait face aux aﬀres morales des Pâquis, juste séparés par la quiétude de la rade.


  Progressant doucement dans la pénombre, il avance irrémédiablement vers cet homme qui ne jouira plus des cigares coûteux qui embaument son logement.


  Recroquevillé sous un drap de satin, il dort paisiblement, son iPhone et une Audemars Piguet au cadran bleu foncé et boîtier en or rose trônant sur la table de chevet.


  Le SIG P228, garni de son silencieux, est sur le point de cracher son ultime sentence.


  Deux détonations sourdes, accompagnées de cliquetis métalliques, claquent dans la nuit. Une âme vient d’être arrachée à son corps.


  Un ﬁlet de sang chaud jaillit du trou béant situé à l’arrière du crâne.


  Les voisins dorment encore lorsqu’il dépose délicatement le portefeuille de la victime sur le drap à la hauteur de la hanche.


  D’un geste rapide et précis, il récupère les douilles encore brûlantes. Il passe sa main sous la lampe de chevet et attrape le système d’écoute à distance. Un dernier regard et il se glisse dans la nuit, refermant la porte coulissante comme un rideau de théâtre après le salut des artistes.


  Plus que quelques instants avant que la frénésie urbaine ne reprenne ses droits, noyant toute trace de son incursion.


  CHAPITRE 9Caïmans


  Il est près de 22 h lorsque Leena quitte enﬁn le bureau. Dans une petite demi-heure, après une bonne douche, elle va pouvoir se glisser dans son lit.


  La température est encore agréable en cette ﬁn de soirée. Genève s’est parée de ses atours du week-end. La cité de Calvin, réservée et discrète, va s’encanailler l’espace de quelques dizaines heures.


  Arrivée dans le quartier de l’Usine, l’aﬄuence devient plus dense. Cette partie de la ville est l’épicentre de la culture alternative. On y trouve une foule bigarrée représentant parfaitement la diversité de la société genevoise.


  C’est aussi l’un des lieux de prédilection des dealers pour s’adonner à leurs activités. La majorité des points de vente sont tenus par des trafiquants en provenance d’Afrique de l’Ouest : haschisch, marijuana et cocaïne font le bonheur des consommateurs.


  Alors qu’elle s’engage sur le barrage du Seujet, elle reçoit un appel sur son portable. C’est Rolisse.


  – Bonsoir Leena, je me permets de vous contacter car je vous ai vue passer devant le Café Gallay. Si vous avez quelques minutes, on peut se prendre un moment maintenant.


  – C’est très bien, je me trouve actuellement sur le pont derrière l’Usine, on peut se voir dans le secteur. On sera plus tranquilles ici que dans un café.


  En raccrochant, elle aperçoit un groupe de trois jeunes hommes, casquettes vissées sur la tête, training Lacoste et sacoches imitation Vuitton, qui s’engage sur la passerelle. Vu la façon dont ils la regardent, elle est immédiatement en alerte. « Des crapules de Lyon ou d’Annemasse à la recherche d’argent facile », se dit-elle.


  Arrivé à sa hauteur, le plus petit de l’équipe apostrophe Leena.


  – T’as pas une cigarette ? lui dit-il, pendant que ses deux acolytes se placent chacun d’un côté de leur cible.


  Elle est bloquée entre la barrière et ses trois futurs prétendants. Joueuse, elle s’est laissée coincée volontairement. Elle n’a pas souhaité anticiper, se disant qu’un petit peu d’action après cette longue journée pourrait lui faire du bien. Connaissant l’objectif ﬁnal de ces trois pieds nickelés, elle répond :


  – Non désolée, je ne fume pas.


  – Pas de cigarettes ? La posture et le ton ont changé, le gnome va dérouler la suite de son plan.


  Leena jette un œil aux mains des assaillants. Pas de danger pour l’instant. Elle réﬂéchit : s’ils passent le cap suivant, cela va devenir pénal et risque de leur coûter quelques contusions et beaucoup d’amour propre. Vu l’arrivée imminente de Rolisse, elle décide de couper court :


  – Bon les mecs, je n’ai pas le temps de m’amuser avec vous. C’est votre jour de chance, vous allez pouvoir rentrer chez vos mamans sans bobos.


  Interloqué, le petit semble perdu. Ses deux chiens de garde, qui se partagent probablement un unique neurone, attendent un signe de Joe Dalton, le regard vide. Ils ne comprennent pas : elle devrait être tétanisée.


  La seconde qui suit va leur conﬁrmer que la plume a changé de main. Ils ont perdu le contrôle de leur propre scénario.


  Leena, dans un claquement métallique, vient d’ouvrir son bâton tactique. Tout en parlant, elle a sorti de sous son t-shirt la carte de police accrochée à son cou.


  – Cassez-vous les mecs, je n’ai pas le temps de m’occuper de vous.


  Elle extrait le téléphone de sa poche et commence à ﬁlmer les trois visages ahuris.


  L’instant est comme suspendu. Leena sait que les quelques secondes qui suivront vont être déterminantes. La partie n’est pas encore gagnée.


  Quand soudain, distinguant l’entrejambe du plus grand, elle comprend que les dés sont jetés… il va devoir rentrer pour se changer.


  – Désolé Madame, lui lance le petit en toisant ses cerbères. Ce n’est pas ce qu’on voulait…


  Leena le coupe sèchement.


  – Embarque tes potes et foutez-moi le camp ! J’ai vos tronches et je saurai vous retrouver.


  Ils n’attendent pas la ﬁn de la phrase, et prennent la direction opposée de l’Usine, accélérant le pas à chaque foulée, pour ﬁnir dans un sprint débridé. Elle les perd rapidement de vue.


  Dans son dos, une voix féminine et douce l’interpelle.


  – Un rendez-vous Tinder qui a mal tourné ?


  – Oui, c’est ça, dit-elle, en frappant la pointe de son bâton tactique sur le sol, aﬁn de le refermer. Ils n’ont pas aimé mon côté dominatrice.


  – Je ne veux rien savoir, mais je dois reconnaître que c’était impressionnant. On peut s’asseoir quelque part ?


  – Oui, on traverse et on se pose là-bas sur un des bancs, lui répond-elle.


  – Tout en marchant, Rolisse lui demande : vous avez pu identiﬁer la victime ? J’avais raison n’est-ce pas ?


  – On est en oﬀ ?


  – Bien entendu.


  – OK, je vous fais conﬁance. Oui aux deux questions. À moi maintenant, comment avez-vous fait le lien ?


  – Je fais partie d’un groupe international de journalistes d’investigation. Nous échangeons régulièrement des informations et travaillons en commun sur des dossiers. Dans le cadre de renseignements que nous traitons actuellement et que nous avons obtenus d’un lanceur d’alerte, des centaines de noms liés à des sociétés oﬀshore situées dans les îles Caïmans sont apparus. Je parle d’une nouvelle bombe du type des Panama Papers. Gimoni apparaît en lien avec plusieurs sociétés créées par l’intermédiaire d’une banque de la place.


  – Sermantis ?


  – Vous avez bien avancé, je vois.


  – OK, mais le lien avec le meurtre ?


  – C’est juste une intuition, mais un collègue italien travaillant avec nous sur le volet transalpin a constaté que Gimoni descendait régulièrement au Palace Hotel à Turin. À chaque fois qu’il s’y trouve, Calesi, un des patrons de la ‘Ndrangheta, ou un de ses lieutenants, est dans le même hôtel. C’est pour cela que je fais un lien entre Gimoni et la maﬁa.


  – OK, je comprends mieux.


  – Et vous alors ?


  – Écoutez, vous savez que je ne peux rien dire. En revanche, ce que vous me dites est très intéressant et pourrait coller avec ce que nous avons.


  – Je ne vous demande pas de me donner des renseignements conﬁdentiels, on fait un deal, je veux pouvoir sortir l’information de cette aﬀaire avant tout le monde. De mon côté, je garde le tout au chaud. Je sais que le dossier est chez Serbotta, parlez-lui du deal et tenez-moi au courant. Si j’ai autre chose, je vous contacte.


  – C’est un marché honnête. Je le contacte demain et vous redis. Merci beaucoup Sophie.


  – J’attends de vos nouvelles.


  Elles se séparent, Rolisse traversant en direction de l’Usine et Leena reprenant la direction de la maison.


  Elle a le cerveau en ébullition. Il va être diﬃcile d’attendre jusqu’à demain pour eﬀectuer les premiers contrôles. Mais elle n’a pas le choix, elle ne va pas déranger Vincenzo à cette heure.


  Elle a déjà oublié son rendez-vous Tinder sur la passerelle, son esprit est tourné vers Turin. « Il va falloir que je lise ce rapport de fedpol sur la ‘Ndrangheta », se dit Leena. Elle rentre se coucher et s’endort sur cette belle intention.


  CHAPITRE 10Le boss


  Déjà trente minutes qu’elle court. L’air est frais. Le Rhône est recouvert d’un voile de brume vaporeux. Cette discipline matinale est vitale pour son équilibre, mais là, Leena a dû prendre sur elle pour ne pas se rendre directement au bureau.


  Elle avale les kilomètres, d’une foulée légère et régulière. Un véritable métronome. Dans son esprit, c’est bien plus décousu. Des images, des idées s’entrechoquent. Elle sait qu’au ﬁl des minutes, son cerveau va remettre de l’ordre dans ce chaos. « Un des bienfaits de la course à pied », pense-t-elle.


  Et sans aucune surprise, les eﬀorts accumulés laissent apparaître une trame. Les informations de Rolisse illuminent les derniers kilomètres. « Gimoni était un blanchisseur pour un clan maﬁeux italien et quelque chose est venu gripper cette mécanique », se dit Leena. Une fois chez elle, elle ressasse la cachette dans le véhicule, ses voyages à Turin, un tueur professionnel. Puis, en sortant de la douche, elle en est convaincue : ils ont une piste.


  * * *


  Leena est la première arrivée au bureau. Elle regarde sa montre et se dit qu’il est encore trop tôt pour contacter Vincenzo.


  Elle parcourt rapidement les ﬁchiers de police ; rien de ce côté. Elle introduit alors le nom Calesi dans la base de données la plus importante au monde : Google. En 0.48 seconde, la page s’ouvre en indiquant « environ 30’000 résultats ». Plusieurs images de Pietro Calesi apparaissent. Sur la droite de l’écran, son nom écrit en gras, avec une photo et les quelques premières lignes du site Wikipedia.


  Pietro Calesi est un criminel italien et membre de la ‘Ndrangheta, une organisation de type maﬁeux en Calabre. Il est suspecté d’être le patron des Calesi, ‘ndrina basée à Rosarno… date de naissance 17 décembre 1947.


  Leena explore les diﬀérents articles le concernant. Google est une véritable mine d’or. En l’espace de quinze minutes, elle a une image assez précise de l’homme, des soupçons portés sur lui et de ses activités délictueuses passées. Il a fréquenté durant près de vingt ans les prisons italiennes pour des extorsions et du traﬁc de drogue. Son ombre traîne dans le sillage de plusieurs homicides, mais il n’a jamais été condamné pour ces faits. Depuis une dizaine d’années, il gère diverses sociétés dans le sud de l’Italie et en Lombardie.


  8 h précises, Gillard, Misco et Berger entrent dans le bureau.


  – Vous avez dormi ensemble, les mecs ? leur lance Leena.


  – Tu m’imagines entre Juju et Marc, je serais mort étouﬀé ! lui répond Misco hilare.


  – Mais ta gueule ! Tu veux dire que je suis gros ? lui lance Gillard, en caressant son petit ventre rebondi.


  – Mais non chef, jamais je n’oserais.


  Misco, 168 cm sous la toise, costaud, des cuisses d’haltérophile, ceinture noire 4e dan de karaté Shotokan, c’est la force tranquille, la part zen du groupe. Ses yeux verts et ses cheveux châtains rappellent ses origines vénitiennes. Il est toujours positif et équilibre parfaitement le reste de l’équipe formée de caractères bien trempés. Il a lui aussi son point de rupture, mais jusqu’à présent, personne n’a souhaité le tester. La peur peut-être.


  Leena sait que Misco sera le premier à percuter lorsqu’elle leur expliquera sa rencontre de la veille. Après un passage à la brigade des cambriolages, il a travaillé quelques années à la ﬁnancière. Il est celui qui sera le plus à même de comprendre le système de blanchiment mis en place par Gimoni.


  Lorsque tout le monde est attentif, Leena prend la parole.


  – J’ai été contactée hier soir par Rolisse. On s’est rencontrées en ville.


  Durant les cinq minutes suivantes, elle énumère en détail leur conversation. Comme prévu, Misco est le premier à rebondir.


  – Une hypothèse : il utilise la planque de la voiture pour amener du cash en Suisse. Une partie de cet argent peut ﬁnir sur des comptes liés à des sociétés oﬀshore, ouverts par ses soins. Lui touche une commission pour le job. Avec le cash, il peut aussi acheter oﬃciellement des produits en Suisse. Montres, bijoux, cigares. Il les ramène en Italie avec factures et garanties. Sur place, les réceptionnaires récupèrent les objets, les revendent et encaissent l’argent. Le tour est joué.


  – Je veux être certain d’avoir compris le processus, lui dit Gillard. Il achète une montre 100’000 francs avec l’argent de la maﬁa. Il la ramène en Italie, le mec la revend au même prix et là le cash est blanchi, vu qu’il peut présenter une facture correspondant à l’achat de la montre ?


  – C’est ça. Le gars qui est contrôlé par la police avec cent patates sur lui, va dire « mais regardez cette somme vient de la vente d’une Rolex que j’ai achetée en Suisse, j’ai même la facture ». Les ﬂics contrôlent la facture, elle est authentique. Donc… roulement de tambour… l’argent est blanchi !


  – Même si, dans l’exemple que tu donnes, ils revendent la montre 80’000 francs en Italie ce n’est pas grave. La somme de base étant de provenance criminelle, il accepte d’avoir une perte pour obtenir à la ﬁn de l’argent propre, renchérit Berger.


  – J’ai bien compris, répond Gillard. Bon Marc, tu t’occupes d’accéder à l’ordinateur. J’ai eu Rudiaux, il va faire venir un informaticien. Leena, tu regardes avec le proc pour la journaliste.


  – Oui, je l’appelle dans un moment. Je veux juste avoir l’Italie avant.


  Le téléphone de la brigade sonne, Gillard décroche. À la vue de son visage, ils comprennent très vite qu’un nouveau dossier est sur le point de ﬁnir sur le bureau du groupe 3. Il prend quelques notes et raccroche.


  Théâtral, il se lève, regarde l’un après l’autre les membres de son groupe et lance :


  – C’est la merde. Homicide au McDo des Cygnes. Une bagarre au couteau entre deux tox. L’un d’eux est sur le carreau, mortellement blessé.


  – Mais il n’y a pas de couteau au McDo, lui retourne Berger.


  – T’es trop con, lui répond à son tour Gillard. Bon, les deux vous restez sur le dossier et avec André on s’occupe de son premier meurtre à l’étalage. On ne vous appelle que si c’est vraiment nécessaire.


  Alors que Gillard et Misco quittent le bureau, Berger braille à travers la brigade.


  – Tu portes la poisse André, depuis que tu es là, à chaque perm on pète les stats.


  Sur ces bonnes paroles, satisfait de sa petite remarque, il prend la direction de la BPTS pour récupérer l’ordinateur portable.


  Leena en proﬁte pour contacter Vincenzo.


  – Ciao bello, suis désolée de te déranger un week-end, tu as quelques minutes pour moi ?


  – Bien entendu, j’ai tout le temps. Je suis à la patinoire, mon ﬁls a un match de hockey contre les Juniors de Courmayeur.


  – Parfait. Écoute, ce que je vais te dire est conﬁdentiel, je l’ai obtenu d’une source.


  – J’ai compris.


  – Il se peut que notre victime était en aﬀaires avec Pietro Calesi.


  – Attends, Leena, tu as bien dit Pietro Calesi ?


  – Oui, c’est bien ça, Pietro Calesi. Ils se seraient rencontrés régulièrement.


  – Au Palace Hotel à Turin, chambre 502.


  – Comment tu le sais ?


  – L’hôtel, via des sociétés-écrans, appartient à Calesi. Nous savons qu’il a ses rendez-vous d’aﬀaires dans cette pièce qui a été construite comme une cage de Faraday. Nous avons aussi des informations selon lesquelles il blanchit une partie de son argent via la Suisse, enﬁn comme la majorité des organisations criminelles italiennes.


  – Cela signiﬁe que vous travaillez actuellement sur lui ?


  – Oui. Calesi est probablement la cible la plus importante en Italie, on le soupçonne très fortement d’être le Capo Crimine de la Provincia.


  – C’est quoi ça ?


  – C’est une sorte d’entité de contrôle au sommet de la ‘Ndrangheta et le Capo Crimine en est le patron.


  – OK. J’ai bien compris.


  – Calesi et une anguille. Il a des entrées partout. Son hôtel turinois est impossible à pénétrer. Il contrôle tout et tout le monde. Hier, deux hommes de main de Calesi ont été abattus d’une balle dans la tête à Milan. C’est très étrange, car pour nous, personne en Italie n’a intérêt à entrer en conﬂit avec lui, ni les épaules pour le faire.


  – Et au sujet de ses activités ?


  – Depuis une dizaine d’années, il est discret. Il a des contacts directs avec les cartels. Rien ne se fait en lien avec de la coke en Europe, sans avoir son aval. Il est certainement le chef maﬁeux le plus puissant. Il a dans sa poche passablement de politiques et de fonctionnaires. On se casse les dents sur lui depuis des années.


  – Merci Vincenzo, je ne veux pas te prendre plus de temps.


  – Fais très attention Leena si tu t’attaques à lui. Refroidir un ﬂic pour lui n’est pas un problème.


  – J’ai compris, de toute façon je ne ferai rien sans t’en parler.


  Elle raccroche, pensive.


  Berger revient du 6e étage, le portable sous le bras.


  – J’ai rendez-vous dans quinze minutes chez les informaticiens. Tu as eu l’Italie ?


  – Oui. En gros, c’est l’ennemi public numéro 1, mais ils n’arrivent pas à le crocher. Il est propriétaire du Palace Hotel de Turin. Ils le soupçonnent d’être le big boss de la ‘Ndrangheta. Enﬁn, la totale quoi. Je fais un résumé de la conversation dans le journal.


  – Et le lien avec notre meurtre ?


  – Ils n’ont rien. Ils le soupçonnent de blanchir une partie de ses revenus via la Suisse, mais ils n’ont aucun élément. En revanche, deux de ses hommes de main ont été ﬂingués hier à Milan.


  – La routine quoi, répond-il avec un petit rire.


  – Non justement, Vincenzo est surpris que quelqu’un ose s’en prendre à des hommes de Calesi.


  – Bon, faut qu’on avance. Il nous reste trois éléments déterminants, le contenu de l’ordinateur, les rétros sur le téléphone portable et les résultats ADN, conclut Berger.


  Pendant qu’il se déplace dans les locaux de la brigade de sécurité informatique, Leena en proﬁte pour contacter la centrale de la police fédérale. Une demande Interpol urgente a été envoyée en Italie pour localiser et informer la famille. Or jusqu’à présent, ils n’ont reçu aucune nouvelle.


  Son correspondant lui conﬁrme qu’une demande urgente a été transmise hier à Rome et il ajoute :


  – D’expérience, avec l’Italie, dans un cas comme le tien, je prendrais contact avec l’attaché de police sur place. Le degré d’urgence n’est pas toujours le même que pour nous là-bas.


  – Tu as son numéro de téléphone ?


  – Oui, je te fais un petit e-mail avec son numéro direct et la référence de la demande envoyée.


  – OK, c’est noté.


  Dans les minutes qui suivent, elle reçoit les coordonnées d’Armand Mozer, l’attaché de police suisse à Rome. Elle le contacte immédiatement.


  – Mozer, fedpol ?


  – Bonjour, Armand, Leena Fournier de la police genevoise. Je suis désolée de te déranger un week-end, mais c’est une aﬀaire urgente.


  – Il n’y a pas de problème. Je suis là pour ça. Que puis-je faire pour toi ? lui dit-il, avec un accent suisse alémanique.


  Leena lui explique le dossier dans les grandes lignes et lui donne le numéro de référence du message Interpol.


  – Je m’occupe de ça tout de suite et je te rappelle. J’ai bien compris le problème et l’urgence.


  Elle proﬁte de cette attente pour prendre des nouvelles de Gillard.


  – Tout va bien ?


  – Oui, on est sur place avec Alain et son stagiaire. Les légistes sont aussi là. À première vue, un seul coup de couteau, la lame s’est glissée entre deux côtes pour lui transpercer le cœur. Le deuxième tox a reconnu les faits. On a les enregistrements vidéo. Quand on a ﬁni ici, on va transférer l’auteur chez nous. On gère.


  – OK. N’hésite pas.


  « Un week-end, deux meurtres, beau score, mais là faut que ça s’arrête », pense alors Leena.


  CHAPITRE 11La balance


  Dimanche matin au Place Hotel de Turin, Calesi est fou de rage. Il déteste perdre le contrôle.


  – Je veux savoir l’état exact des investigations en cours à Milan. Vous me préparez un alibi en béton, je n’ai pas bougé d’ici depuis trois jours. Vidéo surveillance, témoins, la totale. Giuseppe, contacte notre ami à Belgrade !


  – Je lui fais un message sur Signal10 et dans cinq minutes je l’appelle avec le crypté.


  – Paulo, où est Paulo ? aboie Calesi.


  – Je suis là, boss.


  – Pour l’aﬀaire suisse, vous avez solutionné le problème familial ?


  – Oui, c’est réglé. Les verrats se sont régalés, lui répond Paulo un sourire aux lèvres.


  Depuis sa dernière sortie de prison, il y a une dizaine d’années, Calesi a un contrôle total sur l’ensemble de ses aﬀaires. Une équipe de quatre hackers a comme fonction unique de créer en permanence des paravents entre lui et les activités criminelles qu’ils gèrent quotidiennement. Il doit toujours avoir plusieurs coups d’avance. Pour lui, une surprise est un échec. Or hier, cela a failli lui coûter la vie. Il doit stabiliser cette opération le plus rapidement possible. Il sait qu’il fait l’objet de l’intérêt de tous les services de police italiens. Il est la cible, celui que tout le monde veut abattre.


  Paulo lui tend le téléphone portable crypté.


  – Bonjour, Bogdan. J’ai un gros problème.


  – Que se passe-t-il, mon ami ?


  – Zoran, il doit disparaître.


  – Quoi ? Mais Pietro, c’est impossible. On parle de Zoran, c’est une légende ici, il est intouchable.


  « Je ne le sais que trop bien », pense-t-il, avant de lui répondre :


  – Il en sait trop et je ne peux pas mettre en danger toute mon organisation. Il y a des cycles dans la vie et le sien est terminé.


  – Écoute, tu sais que je suis prêt à tout pour t’aider, mais là, je mets en péril ma propre organisation.


  – Je le sais, mon ami, je ne te demande pas de t’occuper de ça. Je veux juste savoir quand il quitte le pays. Pour le reste je m’en occupe.


  Bogdan, traﬁquant de cocaïne international, frère du ministre de l’Intérieur serbe, réﬂéchit. Il lui a présenté Zoran. Calesi avait besoin d’un service et Bogdan avait besoin de Calesi. Sans le boss italien, pas de traﬁc de cocaïne à grande échelle. Il est celui qui décide et ouvre les portes des cartels, touchant au passage un pourcentage de l’acheteur et du vendeur. Personne n’a rien à redire à cela, tout le monde est gagnant. Mais là, il lui demande de balancer un fantôme, une légende, l’homme qui a toujours été dans l’ombre d’Arkan11. Un des derniers tigres.


  – Tu peux compter sur moi, lui répond-il.


  Businessman, il a rapidement fait ses calculs, sans Calesi, plus de cocaïne. Il a encore besoin de lui pour ﬁnancer ses autres activités. Personne n’en saura rien si Zoran meurt à l’étranger et il fera partie de la meute qui pleurera le mythe.


  – Es-tu certain d’avoir l’homme capable de le tuer ? On parle d’un démon.


  – Oui, je pense avoir trouvé un digne successeur. C’est le même type d’animal à sang froid, une machine à tuer, qui maîtrise les technologies modernes, en plus jeune.


  – C’est toi qui vois. Je te tiens au courant dès que j’ai une information.


  – Merci, mon ami. Je saurai te remercier pour ce geste.


  Calesi tend le portable à Paulo et récupère son verre de Sassicaia millésime 1998. Il sait qu’il peut lui faire conﬁance car Bogdan n’a pas le choix. Mais il doit rester attentif, les enjeux sont énormes et les équilibres précaires.


  – Des nouvelles de Milan ?


  – Oui, nos gars ont été identiﬁés. Mis à part le fait que pour la police ce sont vos hommes de main, ils n’ont concrètement aucun lien le prouvant. Le plus intéressant, c’est qu’il n’y a aucune trace de votre passage à Milan dans l’enquête.


  – OK très bien, mais on ne lâche rien, vous me matérialisez un maximum de traces prouvant ma présence à Turin lors de ces derniers jours.


  – C’est bon boss. C’est réglé, on a de quoi donner à manger aux autorités s’ils souhaitent vous poser des questions.


  – Très bien, mais je veux aussi être renseigné sur les investigations qui sont faites en Suisse. Il faut qu’on ait un état de l’enquête.


  – Là c’est plus compliqué, on n’a personne à l’interne.


  – Comment ça personne à l’interne ? Vous vous foutez de ma gueule ?


  – Eh bien disons que ce n’était pas une priorité. On n’a jamais eu de problèmes dans nos activités sur place.


  – Bordel de merde, je n’arrête pas de vous dire qu’on doit toujours anticiper. Trouvez-moi un avocat de la famille qui pourra aller au contact des enquêteurs.


  – Oui, mais il n’y a plus de famille, boss.


  – Ils ne le savent pas, que je sache, ou alors vous avez mal fait votre job.


  – OK, je m’en occupe, je regarde qui on a sur Genève qui peut nous aider.


  Calesi doit prendre rapidement la main sur le volet suisse. Il avait déjà récupéré tous les documents écrits en lien avec leurs activités, lors du cambriolage perpétré chez Gimoni. À l’époque, Gimoni lui avait fait remarquer qu’il aurait pu les lui donner s’il les lui avait demandés. Calesi avait ri de bon cœur devant tant de naïveté.


  « C’est juste, mais je préfère constater les faits de mes propres yeux, pour être certain de n’avoir rien laissé derrière moi », lui avait-il répondu.


  C’est à la suite de cet événement que Gimoni avait compris qu’il avait signé un pacte avec le diable en personne.


  
    


    
      10 Application de communication cryptée.

    


    
      11 Željko Ražnatović, chef de guerre serbe à la tête de la milice paramilitaire, les « Tigres d’Arkan », criminel ayant opéré en Europe dans les années 70-80.

    

  


  CHAPITRE 12Calabre


  Il est près de midi, lorsque Mozer rappelle Leena.


  – Désolé, mais un dimanche en Italie ce n’est pas facile de trouver quelqu’un pour répondre aux demandes.


  – Je comprends. Pas de souci.


  – J’ai pu avoir des renseignements intéressants. Le message a été transféré aux carabiniers de Reggio de Calabre. Les parents vivent à Pellaro, dans une maison en bord de mer, située à quelques kilomètres au sud de Reggio. J’ai eu les collègues du poste en question. Ils se sont rendus hier soir au domicile des parents. Selon un voisin, ils sont absents depuis plusieurs jours. Ils ont laissé un mot sur la porte et vont y repasser demain. Ils me tiennent au courant dès qu’il y a du nouveau.


  – Excellent, merci beaucoup pour le job. J’attends de tes nouvelles. Je dois te dire, j’ai fait des checks en oﬀ en Italie via des contacts, mais si j’en ai besoin en procédure j’oﬃcialiserai le tout.


  – Entendu, si tu as tes propres contacts c’est très bien. Si tu dois faire des actes oﬃciels, tu m’informes et je t’aiderai. On est là pour ça.


  – Encore merci et désolée de t’avoir dérangé.


  Aﬁn de satisfaire sa curiosité, Leena tape le nom du village dans Google Maps. En moins d’une seconde, elle est projetée dans le sud de l’Italie, à la pointe de la botte, face à la Sicile. Pellaro est une petite bourgade, toute en longueur, épousant les contours du bord de mer.


  Elle a une pensée pour ces parents qui vivent paisiblement, bercés par la quiétude de la Méditerranée, une retraite méritée et qui est sur le point d’être brisée par le chagrin.


  * * *


  Saisie d’un sentiment de culpabilité, Leena proﬁte de cet instant pour appeler sa mère. Cela fait deux jours qu’elle lui a raccroché au nez, alors qu’elle se rendait en urgence sur la scène de crime. Elle va ainsi pouvoir la rassurer et prendre tranquillement de ses nouvelles.


  Elle passe une vingtaine de minutes au téléphone. Sa mère, ﬁnlandaise, est venue en Suisse pour apprendre le français. Lors d’un séjour linguistique en Valais, elle a rencontré le père de Leena. Ils ont eu deux ﬁlles et seize ans de vie commune, avant que la crise de la quarantaine ne fasse découvrir à son père d’autres pâturages. Sa transhumance l’amènera à quitter la Suisse pour l’Amérique du Sud.


  Bravant la tempête, Tarja a tenu la petite famille à ﬂot. Jamais sa ﬁlle ne l’a entendue se plaindre. Combien de fois a-t-elle dû se sentir désespérée, abandonnée, seule. Elle a sacriﬁé des années pour ses deux ﬁlles. Heureusement, elle a refait sa vie. Remariée, elle a trouvé l’amour dans les bras d’un homme à l’opposé de son ex-époux. Une belle revanche sur le destin. Étrangement, Leena ne lui en veut pas. On ne peut pas changer une nature. Il a lui aussi refait sa vie, donnant à Leena deux demi-sœurs et un demi-frère. Malgré la distance, ils sont toujours en contact. Une famille moderne recomposée partagée entre deux continents.


  Bien qu’elle l’aime, Leena portera à jamais cette blessure. Le vide laissé par son géniteur et la douleur vécue lors de son départ ont forgé ce qu’elle est aujourd’hui : une femme à deux visages. Le professionnel, celui que lui connaissent ses collègues, fort, charismatique, intelligent. Et l’intime, celui que seuls certains de ses proches peuvent percevoir, marqué par sa part sombre, tourmenté. Le travail et le sport lui permettent de tenir, d’avancer, refoulant cette noirceur au plus profond d’elle. Mais elle est là, quelque part, n’attendant que l’instant propice pour ressurgir.


  * * *


  « Bon, retour aux choses sérieuses », pense-t-elle.


  Durant une bonne heure, les appels se suivent. Dans son petit bloc-notes, elle coche chacune des tâches accomplies :


  •Contacter Serbotta pour obtenir le feu vert pour la journaliste


  •Contacter fedpol pour famille en Italie


  •Contacter Vincenzo pour Calesi


  •Analyse des rétroactifs


  « Les rétros ont été demandés en urgence il y a plus de vingt-quatre heures, c’est trop long », estime-t-elle.


  – Allo, Marc ?


  – Je t’écoute. Tu t’ennuies ?


  – Les rétros, c’est toi qui as fait la demande ?


  – Il me semble que oui, on a même mis la mention « urgent ».


  – Tu as checké ta boîte mail ?


  – Non, pas ce matin. Mais va sur mon ordi et regarde.


  Leena contourne son bureau et s’assied à la place de Berger.


  – Il est bloqué, je dois mettre ton code.


  – Ben vas-y Starling, dit-il taquin. Tu vas le trouver avec tes « trucs » de proﬁlage.


  – Ce n’est pas comme si j’avais du boulot, là.


  – Allez juste un essai, pour le fun.


  « Tu veux jouer, alors jouons », se dit-elle.


  – Mais Marc, avec toi c’est bien trop facile.


  – Quoi, tu le connais ?


  – Bien entendu. Tu es tellement prévisible.


  – Vas-y, balance.


  Elle tape silencieusement sur le clavier « S… E… R… V… E… T… T… E… 8… 4 ». Une petite montée d’adrénaline avant d’appuyer sur la touche Enter.


  – Merci Marc, pas besoin de toi. Ah, j’oubliais. T’es un blaireau !


  – Quoi ? Mais…


  Elle a déjà raccroché, laissant les derniers mots de son partenaire en suspens.


  Elle clique sur la boîte mail. Elle a été nettoyée il y a peu de temps. Un seul nouveau message. C’est le Graal recherché. Elle le transfert immédiatement sur sa propre boîte mail aﬁn de pouvoir l’analyser. De retour à sa place, elle eﬀectue la même manipulation. Elle entre son propre code, un mélange de seize lettres, signes et chiﬀres.


  Les six derniers mois de la vie de Gimoni s’oﬀrent à elle, codiﬁés en milliers de lignes Excel. L’étude d’un tel ﬁchier relève d’un travail d’orfèvre. Tout le monde n’est pas capable de tirer la quintessence de ce qui n’est, pour la plupart des collègues, qu’un simple rétroactif. Pour Leena, il s’agit d’une source d’informations extraordinaire. Elle met en lumière des instants de vie, des lieux géographiques, des relations.


  Une première analyse semble conﬁrmer la date du meurtre, Gimoni ayant eu plusieurs contacts téléphoniques dans la soirée du 7 mars, suivi de dizaines de tentatives d’appels qui n’ont jamais abouti.


  Elle s’intéresse aussi au lundi précédant le drame. Nuit du premier blocage manuel de l’ascenseur. Depuis 19 h le lundi et jusqu’à 9 h le mardi, il est en roaming. Cela signiﬁe que le portable n’était pas sur le réseau suisse.


  « Il n’était pas dans son appartement et le tueur a eu tout loisir de faire ses repérages », pense-t-elle.


  En quelques clics, elle visualise les téléphones étant le plus en contact avec Gimoni. Elle extrait une liste d’une centaine de numéros avec, en regard, le nombre de connexions. Un numéro italien est en tête de liste. Vu la régularité des appels, elle suppose qu’il s’agit d’un portable utilisé par ses parents. Son hypothèse sera rapidement conﬁrmée.


  « Il va falloir envoyer une commission rogatoire en Italie pour obtenir un rétro sur le numéro de Gimoni, voir ses déplacements et ses contacts sur place », se dit-elle, tout en le marquant dans son carnet.


  Leena va passer le reste de la journée à analyser le listing rétroactif. Heureusement, depuis peu, la police genevoise a acquis un programme informatique permettant de travailler les données de masse reçues des fournisseurs. Fini le traitement fastidieux, chacun bricolant pour recueillir les informations recherchées.


  En quelques minutes, elle obtient des résultats en fonction des objectifs qu’elle a choisis. Dans le cas présent, en priorité, elle veut établir une image de l’utilisation du téléphone et de ses localisations. Quels sont les numéros régulièrement en contact avec lui ?


  En quelques clics, elle importe sur une carte les positionnements de l’appareil et une liste de numéros à identiﬁer en première urgence, demande qu’elle eﬀectue directement.


  Il est 12 h 30 lorsque Berger appelle Leena :


  – Il a pu entrer dans l’ordinateur. Il a lancé la copie forensique. Il va me faire les premiers contrôles. Je lui ai déjà fait une petite liste de mots clés avec les noms, prénoms et les sociétés que nous avons déjà. Il me tient au courant dès qu’il a les premiers éléments.


  – OK, c’est bien, lui répond-elle évasive.


  – On a aussi trouvé les photos du mec qui a tué Gimoni.


  – Super.


  – Oh, Leena ! Lâche ce que tu es en train de faire et écoute-moi.


  – Mais je t’écoute.


  – Qu’est-ce que je viens de dire ?


  – Que vous avez réussi à entrer dans l’ordinateur. OK, c’est bon, tu as gagné, je n’ai eﬀectivement pas tout suivi.


  – J’ai remarqué, je viens de te dire qu’on avait la photo du tueur et tu n’as pas décliqué.


  – Ouais, je suis désolée.


  – Bon. On fait une pause. Je t’invite. On va manger les ﬁlets de perches au bord du lac. Tu ne peux pas refuser, la table est réservée.


  – Non, faut qu’on avance.


  – Je passe te récupérer en bas dans dix minutes. Ce n’est pas négociable.


  « La proposition est alléchante, connaissant Marc, il a réservé une place sur la terrasse de la Tour Carrée », se dit-elle.


  C’est le restaurant du Yacht-Club, à ne pas confondre avec la Société Nautique de Genève qui se situe à quelques centaines de mètres. Vainqueur de la coupe de l’America 2003 et 2007, Alinghi courait sous les couleurs de la Société Nautique. Les grandes familles industrielles et bancaires genevoises ont leur place à la SNG. Les passionnés de nautisme aux portemonnaie moins garnis trouvent leur bitte d’amarrage à la Tour Carrée. Deux mondes qui se font face, à l’image de la cité.


  * * *


  Ponctuel, Berger prend en charge Leena devant Carl-Vogt. Après que chacun ait résumé sa matinée, Berger, un sourire en coin, lui dit :


  – Bon, comme ça tu as réussi à pénétrer dans mon ordinateur.


  – Je suis entrée dans ta tête, mon grand, dit-elle en riant.


  – Tu fais chier, je vais être obligé de changer le code.


  – Mais non, je n’ai pas besoin d’aller fouiller ton ordi, j’ai juste à te regarder et j’ai mes réponses… banane !


  Ils éclatent de rire.


  Ils passent les deux heures qui suivent à lézarder sur la terrasse. Les ﬁlets de perches et frites maison ont été engloutis. Ils proﬁtent de se ressourcer, une vue imprenable sur la rade et le Jura, donnant un air de vacances à ces quelques instants de repos.


  – Deux de rosé, s’il vous plaît, lance Leena au serveur.


  Berger lui jette un œil étonné.


  – T’es sûre ? Je n’ai pas osé.


  – Ben oui, juste un verre, ça ne peut pas nous faire de mal.


  * * *


  Il est 14 h 30 lorsqu’ils rapatrient au bureau. Gillard et Misco sont assis à leur place.


  – Salut les tourtereaux, balance Gillard sur un ton facétieux.


  – Hello chef. L’odeur dans le couloir, c’est votre client ? lui demande Leena.


  – Oui, le médecin vient de partir. On attend son baveux12. Et vous ?


  – Filet de perches et frites maison, agrémentés d’un verre de rosé.


  – Ben voyons. Pendant que nous on s’est tapé un Big Mac noyé par un Coca, madame et monsieur se font la Tour Carrée.


  – Comment tu sais que c’est la Tour Carrée ? lui demande Marc surpris.


  – Parce qu’on lit en toi comme dans un livre ouvert…


  Leena éclate de rire en regardant le visage cramoisi de son partenaire. Le timing est parfait. Gillard comprend que Leena vient probablement de lui faire le même coup. Il lui jette un œil interrogateur et, discrètement, hors de la vue de Berger, elle lui conﬁrme.


  – Je t’expliquerai plus tard, lui murmure-t-elle, mais là on l’a perdu pour la prochaine heure.


  Bien qu’il n’ait rien aperçu ni entendu, Berger les connaît par cœur.


  – C’est bon les deux, je vous emmerde ! Regarde André comme ils sont contents. Un rien leur suﬃt à ces deux ânes, dit-il un sourire aux lèvres.


  C’est dans cette ambiance facétieuse que l’après-midi se poursuit. Le week-end tire à sa ﬁn. Demain matin, la ville aura repris son rythme infernal.


  Leena a pu établir un rapport destiné à Serbotta, incluant les éléments devant être sollicités en urgence en Italie. Aﬁn d’accélérer le processus, elle a eu un téléphone avec Vincenzo pour savoir s’il était d’accord de l’appuyer et d’être cité dans le document comme point de contact.


  Dès lundi, Vincenzo prendra langue avec un magistrat italien. Il lui soumettra l’aﬀaire, permettant ainsi à Serbotta de le contacter en direct et de lui transmettre une copie de la demande.


  Cette façon de procéder va leur permettre de gagner plusieurs jours. Dans ce type d’aﬀaires, chaque seconde est importante, chaque élément doit être disséqué. Ils n’ont aucun droit à l’erreur. Le choix des partenaires est tout aussi déterminant. Un dossier peut s’enliser déﬁnitivement. Dans ce cas, Leena est convaincue que Vincenzo est l’homme idéal. De par sa position hiérarchique, il a le pouvoir de faire bouger les choses et il est conscient qu’un lien possible existe avec Calesi.


  Leena rédige un dernier courriel destiné à Mozer. Elle le tient informé de l’arrivée d’une demande d’entraide judiciaire et de la stratégie sous-jacente.


  L’enquête est sur le point de prendre une nouvelle tournure en s’ouvrant à l’international.


  
    


    
      12 Avocat.

    

  


  CHAPITRE 13ADN


  La journée du lundi a été marquée par la réception des premiers résultats obtenus lors de l’analyse de l’ordinateur portable de Gimoni. Les informations inscrites sur les feuilles récupérées dans le coﬀre-fort ont trouvé un écho dans le disque dur de la victime.


  Dans un dossier avec mention « recettes de cuisine », des échanges d’e-mails et des scans de documents en lien avec deux comptes oﬀshore ont été enregistrés. Comme l’avait déjà anticipé Misco un wallet en cryptomonnaie a aussi été mis en évidence. Il a passé la journée du lundi à décortiquer, analyser et synthétiser l’ensemble des éléments.


  Leena et Berger ont poursuivi leur travail sur la téléphonie et les diverses recherches en lien avec l’enquête, tout en organisant la transmission de la commission rogatoire en Italie.


  Gillard a géré les queues de dossier du meurtre du McDo, gardant un œil sur son équipe de champions.


  Juste le temps de l’épeler et le lundi était passé.


  * * *


  Cinquième jour. Au rapport du matin, la tension est palpable. Chacun sait que les premiers résultats ADN doivent arriver dans la matinée. Chaque téléphone, ouverture de porte, provoque un frémissement, une montée d’adrénaline. Personne ne veut évoquer le sujet, de peur du mauvais œil. Ils s’occupent comme ils peuvent, pas totalement à leur aﬀaire, leur esprit étant déjà tourné vers un hypothétique résultat.


  Quoi qu’il advienne, cette journée va être charnière. 10 h 15, la sonnerie du ﬁxe de Gillard résonne dans le bureau.


  – C’est le frangin, dit-il en décrochant.


  Le contact dure à peine cinq secondes. Gillard n’a prononcé qu’un seul mot, le visage impassible : « OK ». Pour Leena la situation est claire, il sait, mais il va se la jouer façon : « Putain, c’est la merde les gars ». Il est entré dans son personnage… Il lève lentement la tête, grave.


  – Fait chier ! Bon, Alain nous rejoint pour faire le point. Il m’a proposé de descendre quand même.


  Ça a marché. Misco et Berger se regardent, abattus. Ils lancent en écho un « et merde » venant du cœur. Leena ne dit rien, elle a compris, il y a quelque chose. Elle attend, impatiente.


  La porte s’ouvre, Gillard Jr salue à la volée les collègues présents et se dirige immédiatement vers le groupe 3.


  – Hello ! C’est quoi ces têtes d’enterrement ?


  Le temps de le prononcer, il a capté qu’un truc est en train de se jouer. Connaissant son frère, il se dit qu’il leur a raconté une connerie.


  – Vas-y, frangin, explique-nous.


  – On a transmis les prélèvements principaux, portes, chambre à coucher, ascenseur, véhicule. Malheureusement rien du tout. En revanche, on a un hit avec les prélèvements faits sur le toit de la cabine.


  – C’est lequel ? lui demande Leena.


  – La trace glissée sur le mur.


  Une lueur d’espoir s’est rallumée dans le regard de Misco et Berger.


  Gillard Jr poursuit son explication :


  – Comme je vous l’ai dit, on a un hit trace-trace13. Chose étrange, sur un braquage commis à Zurich il y a une quinzaine d’années.


  – Tu as des détails ? lui demande son frère.


  – Bijouterie Graﬀ en février 2004. Je vous laisse voir pour la suite.


  – OK, merci Alain.


  – Je voulais juste ajouter que j’envoie aujourd’hui les derniers prélèvements, mais il n’y a pas trop d’espoir à avoir.


  Ce n’est pas le résultat attendu, mais la nouvelle est malgré tout positive. L’enquête vient de prendre une nouvelle direction. Il est temps pour l’équipe de partir en chasse et de remonter la piste. Le croisement des informations ayant quinze ans d’écart avec celles du meurtre va peut-être permettre l’identiﬁcation d’un auteur.


  – Bon les gars, faut qu’on fonce. Si c’est OK pour vous, avec Marc, on part sur les traces de l’ADN, propose Leena.


  – Oui c’est très bien. André poursuit sur le volet ﬁnancier et de mon côté je jette un œil aux rétros. Tu les as balancés dans Mercure14, Leena ?


  – Oui, c’est fait. J’ai tout mis dans le dossier. Marc tu as un contact à Zurich ?


  – Non, je n’ai personne.


  Leena va joindre André Vallat, dit Dédé. Il a été son premier binôme lorsqu’elle a commencé sa carrière à la brigade des stups. Ils ont partagé près de quatre ans de leur vie à lutter contre le crime organisé albano-kosovar. Dédé a pris Leena sous son aile et rapidement, avec son épouse Corinne, ils sont devenus une sorte de deuxième famille. Il a été un exemple pour Leena. Elle l’a toujours considéré comme un des ﬂics les plus complets de sa génération. Aujourd’hui, il est le patron de la BRB, les spécialistes des braquages. Leena va avoir besoin de ses lumières, et de ses contacts.


  – Salut « le mien ».


  – Salut Leena, comment ça va ? Il semble que vous ayez hérité d’une belle aﬀaire.


  – Oui, eﬀectivement. C’est pour cela que je t’appelle. J’ai besoin de tes lumières. Tu montes ? Je t’oﬀre un café.


  – J’arrive.


  Dans les minutes qui suivent, cet imposant ﬁls de paysan ajoulot apparaît dans l’entrebâillement de la porte. Ses yeux bleus rieurs, la tonsure grise rasée à quelques millimètres, son éternelle boucle d’oreille en forme d’anneau et son caractère bien trempé en font une brute au cœur tendre.


  « Il ne change pas le bougre », se dit-elle en le voyant entrer.


  Un salut choral à la brigade et il se dirige vers Leena et Marc qui l’attendent au bar devant un
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